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e biu,t ý u ;ori2bx' ý-Y ati e un le pe nsc bi(-n, de tý rrililes écLus
datis !e villwge de Si. Cha.,'es t iù ant'de £amil11ciý éplorées demanda-ieat

à D«èu la co.aservation (lui d'un pure, qui d'un rrý ro, qui Jlui)
car la mf-jeure part'e des habitants Ctait vu ajanôir.

Atisis -eu ek, du lit de sa fi'.1. 1> Le Vi t'x M. c Üun 1ir
d'inqu*é ûde le bruit de la iný)u-4'u.-tcrie, w1effSq trit d'.ti)"rès sa furt e

et sa durée de suivre les chatwes pro!)ab'es du combat. fil se levai, à
chaque instant pour chercher ý u-.'e,!jor- à 1-ravers les crui 6 s lerr èèe
der, renscianemetits (;ue >es oliiniGns conr.uca Ilk uij êe,ýaietit de dem.r.-:

eer directen. zuï -'ns q, - passaient, Leis uns couraieut ariit
-ent e ui -és

d*ans la d-rte Jon du manoir d(,ù nombre utrcs ari.*ïaient sani arij,'e.4
et co.,sti!rj éi. lis bliaterrog i-uis, týeJon leur c. U
T-ge, leur e6y u2ment et les nt)u,.-e!.!'eg qu'ils app!,eaa*Cu,. en route.,
c.)nti-'u ient 1; urinarche- ou rebroussaient chemin.,

Gepeuidant., 'es f;ýmmes et ffli Cilfants augtrientaient la coi, rusion par-
leurs ter eýirsct les cris axr,.te-és à'ýeurýéitIspüi!-. Chaque ncuvea ' u.
survenant était e.-i%,iî-onné d'une foule eé.a.'ée.-Cù en 6;-tit!e coa.-bat 1
-Qui était vait.-queur 1-,Qu,.-Is é- aient le-n blessés 17-,Et 'lès uns

re..uient uri instant p.-.uà- satisfah-e à tarit d'impatieiicei di,ýu'dureus(s-.
ýd1.xu -e-j au contraire j :ýtaient que'ques réýorj ses sini .esetcontiLuaictit

ur course pour sLuver de la scè.-.e ee désiAation qu'ils prévoyaient tcs'
êtýei les P!Uý' ëhers,ý ou 'es. objc!s les P,.U;; précieux.-I.ýe moments en
moments les nouvJei alarman'es se succédaient avec pus de rapidié,
et bi, ntôt le nombre des fuyardr3 ne laissa pluzý de Jý. u * e sur la déiaite
des Géýnadit wý.

On confPrend avec quel in!érêt 'e 1 ère ý1.Al-ce ZU*ivait tcus ces MCU-
%emen*&,-. Sa vie, ce"e de sa fille mèIne ne cLuraisnýe s aucun
dangéra'mi..*,euùlurjepopulttion hostil-, txi-siérée par le combat,

e(1'LyIýëe de p-u-1re et de san'.(,, rendue Éarieuse* P-,ut êue par utte
d ë fa k e.

La m«ais;n'.mt:ette èt sombre comme un tombeau, attirait'. d'ailleurs
1 at"e:ition pari son ëontraiýte avec touàes les aulres cù régnait la plus

eýfroyab!e ta..fiiàan. Ceiit'füis dés imprécations éta;ent arâvées
jusq uAu v.e':llard, et soui le fragile abri des Férsiennes -fermées avec

goî% il avait aperçu des ge.-"!es men,.,ç:Lnts. Mais ce zi ý- était pas pour
lui queil tremblait inf.ér.*?eu reipent. Que lui importait une vie' Èéýrie
déjà 1,ar !es thagrinà, L évasý4ée ýpar la moit d'êtres bien aimés ! Sa
fille, voilà qùJ était son dniqLe pen--ée. .A-Uq.Si, déte*mir6 à la'pro-,té-1prjusqul' la eern-*'rele goutte de' son sang., il'saisît ses armes etze
plAg:i e t. .. Yer de la porte au moment où le si' nal de' la-déruute lui
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